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Daphné, enceinte de trois mois, est en vacances à la campagne avec son 
compagnon François. Il doit s’absenter pour son travail et elle se retrouve 
seule pour accueillir Maxime, son cousin qu’elle n’avait jamais rencontré. 
Pendant quatre jours, tandis qu’ils attendent le retour de François, Daphné 
et Maxime font petit à petit connaissance et se confient des récits de 
plus en plus intimes sur leurs histoires d’amour présentes et passées...



ENTRETIEN AVEC 
EMMANUEL MOURET

Pourquoi ce titre ?

Il évoque pour moi un des grands plaisirs du cinéma, celui 
qui consiste à confronter un personnage à ses paroles :  
fera-t-il ce qu’il a dit ? est-il vraiment celui qu’il prétend être ? Le 
suspense au cinéma peut aussi être créé par la parole et c’est 
au spectateur de s’amuser à mesurer l’écart entre celle-ci et les 
actions qui suivront. La psychologie ne m’intéresse pas beaucoup 
au cinéma, parce qu’elle cherche à synthétiser, à expliquer, à 
réduire un personnage à une définition. La vertu du cinéma est 
d’observer le monde dans sa complexité et les personnages dans 
leurs contradictions. Il faut également entendre ce titre avec un 
sourire aux lèvres, une tendre ironie dans l’œil. J’aimerais que 
ce film soit une ode à notre inconstance. À une époque où nous 
sommes constamment, sévèrement, appelés à être cohérents, à 
mettre en rapport nos paroles et nos actes, je prends le parti de 
la douceur et de l’indulgence plutôt que celui de l’accusation. 
Ce n’est pas une position idéologique, c’est mon tempérament, 
et je dois avouer que je me contredis si souvent que je n’oserais 
en faire le reproche à mes semblables. « Nous n’allons pas : on 
nous emporte. Nous flottons entre divers avis, nous ne voulons 
rien librement, rien absolument, rien constamment », je ne 
saurais rien retrancher à ces mots de Montaigne.
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On peut aussi penser à Diderot que vous adaptiez 
dans Mademoiselle de Joncquières. Quel rapport 
voyez-vous entre les deux films?

Oui, il y a aussi chez Diderot un scepticisme joyeux auquel je 
suis très sensible. Il s’agit d’observer le monde dans sa variété 
et de l’aimer ainsi, et surtout de ne pas tenter une conclusion, de 
ne pas le réduire à un système. Sur le plan cinématographique, 
il s’agit d’épouser les désirs, les sentiments, les opinions et les 
contradictions de chacun des personnages, et à les rendre 
aimables et beaux. Même si on pouvait juger Madame de la 
Pommeraye diabolique, elle n’en était pas moins attendrissante. 
Dans Les choses qu’on dit, les choses qu’on fait, il n’y a pas de 
vengeance comme dans Mademoiselle de Joncquières, mais il 
y a tout de même la revanche d’une femme délaissée, avec une 
force d’esprit hors du commun et un goût sûr pour la manipulation 
qui peuvent faire penser à Madame de La Pommeraye. 

Vous voulez parler du personnage de Louise (Emilie 
Dequenne) ?

Tout à fait, c’est un personnage fascinant et qui continue de 
me fasciner même après avoir fait le film. Un personnage 
complètement romanesque et pourtant bien contemporain. Son 
geste est aussi beau et généreux que troublant et dérangeant. 
Il reste difficile à juger. Il a du panache, il peut sembler noble. 
Mais c’est aussi une revanche.
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Comment avez-vous choisi Emilie Dequenne ?

J’avais très envie de travailler avec elle depuis longtemps. C’est 
plutôt elle qui m’a enfin choisi et j’en suis très heureux. Sa palette 
de jeu est absolument incroyable et tout ce qu’elle joue semble 
si profondément ancré dans sa chair que même son visage, 
sa voix se transforment spectaculairement. Toute l’équipe était 
sidérée par ses métamorphoses.

Ce qui frappe dans votre film, c’est que, les 
personnages refusent l’affrontement. Aucun 
d’eux n’aime le conflit ouvert, direct, sauf  
peut-être Gaspard (Guillaume Gouix) et Sandra 
(Jenna Thiam), mais cela semble leur mode de 
relation. Et comme dans la plupart de vos films, il 
n’y a pas de « méchant », tous vos personnages ont 
de bonnes intentions. Ce refus de la confrontation 
rend les choses encore plus cruelles.

J’ai toujours eu le sentiment qu’il y a d’autant plus de drame et 
de cruauté que les personnages sont scrupuleux et attentionnés, 
qu’ils ont de la retenue. L’homme est éduqué à tenter de garder 
un peu de contrôle face à la tyrannie de ses pulsions, sans quoi 
il menace l’ordre commun et risque d’être exclu ou déconsidéré. 
Je suis davantage ému par un personnage qui doit lutter contre  
lui-même, contre la violence de ses désirs, que par un personnage 
qui n’a pas de frein. Le véritable drame, c’est d’être « civilisé » 
et de devoir contraindre ses pulsions et désirs.
On dit souvent qu’une histoire, c’est quelqu’un qui a un désir 
et qui rencontre un obstacle. Je pense plutôt que pour qu’il y 
ait une histoire intéressante, il faut qu’un personnage ait deux 
désirs inconciliables. Le voilà, l’obstacle. Et c’est pour cela que 
certaines histoires d’amours deviennent passionnantes, parce 
qu’il y a deux désirs qui ne peuvent se concilier, comme par 
exemple, dans ce film, désirer le cousin de son compagnon et 
désirer être quelqu’un de bien. 

Ce qui reviendrait à dire qu’au cinéma, la violence 
et la cruauté n’ont pas besoin de la violence 
physique ?

La violence intérieure me semble beaucoup plus intense que 
la violence extérieure, dans les films sentimentaux tout comme 
dans les films mettant en scène des criminels : les moments les 
plus tragiques seront ceux où le héros, bien que meurtrier par 
profession, sera confronté à un conflit de désirs inaccordables, 
généralement l’attachement familial, amoureux, amical et le 
devoir du groupe auquel il appartient. Le souci de l’autre, c’est 
ce qui rend notre relation au monde aussi belle que cruelle et 
complexe. 

Le jeu de Camélia Jordana, comme celui de Vincent 
Macaigne, est tout en retenue et en intensité 
mêlées, nous les avions rarement vus comme cela. 
Comment se sont passés le casting et la direction 
d’acteur ?

Je dois avouer que je connaissais à peine Camélia et c’est en 
voyant un essai qu’elle passait pour un autre film que j’ai eu un 
coup de foudre. Dès notre première rencontre, elle comprenait 
tout et si vite que j’en étais subjugué. Je voyais bien que son 
tempérament naturel n’était pas celui du personnage, j’avais un 
immense plaisir à la regarder jouer. C’est la première personne 
à qui j’ai dit oui et la distribution s’est faite autour d’elle.
Quant à Vincent, on se connaissait un petit peu et on avait 
envie de travailler ensemble.  Au début, je le trouvais un peu 
jeune pour le rôle, je voulais un homme mûr, responsable, 
un père de famille ancré professionnellement. La fantaisie de 
Vincent me faisait un peu peur aussi. Mais j’ai été conquis à la 
première lecture, sa douceur et sa sensibilité m’ont enchanté ! 
Vincent était très excité à l’idée de se vieillir, il a pris cela très à 
cœur, dans les moindres détails. La sobriété et la tendresse qu’il 
affiche dans le film me comblent.
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L’interprétation de Niels Schneider est étonnante, 
il semble un jeune homme timide, réservé, presque 
maladroit, il est très attendrissant, loin d’une beauté 
fière qui en impose.

Ce fut une surprise pour moi et c’était loin d’être une évidence. 
Initialement, je pensais que ce n’était pas un rôle pour lui, qu’il 
était trop beau, qu’il avait trop de prestance et d’assurance. Mais 
il a fallu une seule lecture pour que je découvre l’ampleur de ses 
talents d’interprète. Plus tard, il m’a avoué que ce rôle lui collait 
à la peau et que cette timidité et cette réserve correspondent 
davantage à ce qu’il est personnellement.

Comment s’est faite la construction scénaristique 
du film, elle est très particulière, sophistiquée et 
baroque…

J’avais envie d’une fresque sentimentale où des histoires légères 
et des histoires plus graves pouvaient cohabiter, et je voulais 
que l’ensemble débouche sur une fin qui, dans un certain sens, 
les englobe toutes en les faisant résonner. Un petit concert de 
résonnances. Je voulais une structure en forme d’entonnoir où 
les différents récits se condensent soudainement en un seul. 
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Vous aimez les histoires dans les histoires ?

J’adore. Quand deux personnes se rencontrent, souvent ils se 
racontent mutuellement des histoires qui leur sont respectivement 
arrivées, et le récit de ces histoires peut créer de nouvelles 
histoires... C’est ce qui arrive à Daphné (Camélia Jordana) et 
Maxime (Niels Schneider), mais également à François (Vincent 
Macaigne). C’était très excitant à l’écriture de passer d’une 
histoire à l’autre, je voulais faire un film qui soit à la fois très 
ludique et très sentimental. 

Il y a une grande circulation des sentiments dans 
votre film et bien des personnages ont le «  cœur 
élastique  », comme le disait un personnage dans 
votre film Caprice.

Oui, ce sont des personnages qui aiment, tous, sans exception ! 
Et c’est parce qu’ils aiment qu’ils sont beaux, mais c’est aussi 
parce qu’ils aiment que tout est si complexe et cruel.  Le principe 
d’exclusivité en amour n’est pas du tout respecté. Il se pourrait 
que j’essaie de dire, malgré moi, dans chacun de mes films, 
que ce n’est pas un tort de ne pas être exclusif en amour, ça 
peut faire mal, très mal, mais cela n’en est pas néanmoins une 
faute morale. C’est ainsi. J’ai d’ailleurs une amie qui m’a dit en 
sortant de la projection que c’est un film qui donnait envie de 
tomber amoureuse.

Vous faites intervenir un philosophe dans le film et 
vous évoquez René Girard et le désir mimétique, 
cela correspond-t-il à vos idées ?

J’aime la théorie du désir mimétique (le fait de désirer le même 
désir que l’autre), elle s’applique très bien au cinéma où l’on 
aime le désir des personnages bien plus que l’objet qu’ils 
désirent. Cependant j’écris sans théorie, je trouvais amusant que 
le personnage de Daphné la déroule ainsi. Je n’ai pas d’idées 
arrêtées sur bien des choses et c’est ce qui me plaît au cinéma, 
plutôt que d’avoir à trancher, je préfère épouser différentes 
idées incarnées par des personnages. Je ne suis pas sceptique 
par défaut, mais par goût. Chaque théorie a une saveur, il est 
plaisant de les mêler et de les faire danser. Quant au philosophe 
incarné dans le film, il s’agit d’un faux philosophe qui dit juste 
des choses qui feront avancer l’histoire. Les idées philosophiques 
sont comme des contes, ils ont des effets sur nos esprits, plus ou 
moins grands, et parfois inattendus... comme dans le film.

Êtes-vous un directeur d’acteur autoritaire ?

Comme dit Jean Renoir, le casting c’est 80% de la direction 
d’acteur. Après il y a des lectures, on parle un peu, mais une 
fois que j’ai choisi un comédien, je ne donne pas beaucoup 
d’indications de jeu. C’est plutôt une question de mise en scène, 
d’autant plus que je fais beaucoup de plans-séquences, avec 
de nombreux déplacements. Dans le plan-séquence, ce n’est 
pas seulement la continuité du jeu qui m’intéresse, c’est surtout 
le mouvement, la variété des positions, la cinétique. Et plus un 
plan est compliqué, plus un comédien peut se dépasser, il est 
si préoccupé par les déplacements et les choses à faire que 
le personnage apparaît par lui-même, sans interactions de la 
volonté.
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Il y a beaucoup de musique dans le film et il semble 
que la variété narrative correspond à cette variété 
musicale.

Une musique entièrement composée pour le film aurait eu 
du mal à suivre la diversité des personnages. On a donc 
passé énormément de temps avec les choix musicaux, puis 
avec la musique au montage. La musique permet une sorte 
d’accélération émotionnelle, c’est comme une voix off purement 
sentimentale. Toutes ces musiques différentes, Purcell, Mozart, 
Chopin, Tchaïkovski, Poulenc, Satie, cohabitent pour donner à 
ressentir la variété des sentiments.

Propos recueillis par René Marx,
 juin 2020.



LES MUSIQUES
DU FILM 

Berceuse (opus 7) de Frédéric Chopin 

Valses Sentimentales (34) for piano, D. 779 (Op. 50) N° 5 in B flat Major de Franz Schubert 

Arabesque n°1 de Claude Debussy

Suite Bergamasque : III Clair de Lune de Claude Debussy

 Musique Originale composée par Giovanni Mirabassi
. Le Cadeau d’Adieu

. Nu Garner

Les Contes d’Hoffmann Op.67 – Barcarolle de Jacques Offenbach 

Waltz N°2 de Frédéric Chopin 

Finale Intro de Cecil Milner 

Stabat Mater RV 621 – Eja Mater, fons amoris de Antonio Vivaldi 

Valse L’Adieu Op. 69 No. 1 in A Flat Posth de Frédéric Chopin

Sonate pour piano en ré majeur, Hob.XVI/24 – Adagio de Joseph Haydn

Les contes d’Hoffmann - Les oiseaux dans les Charmilles de Jacques Offenbach

Sonate pour piano N°59 in en Mi bémol Majeur – Finale, tempo di menuet de Joseph Haydn

Concerto pour piano en Mi Mineur op.11 – Romance : Larghetto de Frédéric Chopin

Sonata en ré majeur Hob. XVI/24 « Adagio » de Joseph Haydn 

Waltz N°6 (The Minute Waltz) Op.64 de Frédéric Chopin 

Liberation Afro Beat - El Machete de Martin Perna

Gayaneh – Berceuse de Aram Khatchaturian 

Sonate pour Piano n°3 in B-Flat, K 281:2 Andante amoroso de Wolfgang Amadeus Mozart 

Sonate pour piano K.482 Mi bémol Majeur – Adagio de Wolfgang Amadeus Mozart

Spanish Dances N°2 de Enrique Granados 

Solvejgs Song de Peer Gynt

When Night Her Purple Veil de Henry Purcell

The Seasons, Op. 37b: VI. June: Barcarolle de P.I. Tchaikovsky:

Sonate pour Piano n°3 in B-Flat, K 281:2 Andante amoroso de Wolfgang Amadeus Mozart

Nocturne n°20 de Frédéric Chopin 

Symphony No. 9 in D Major Concerto Piano et Orchestre de Francis Poulenc

Tosca act III «El lucevan le stelle» de Giacomo Puccini

Waltz N°7 de Frédéric Chopin 

4 Préludes, Op.28 - 4. In E Minor de Frédéric Chopin

Gnossienne N°3 de Erik Satie

Gymnopédies n°1 : Lent et Douloureux de Erik Satie

Adagio for String de Samuel Barber 

Nocturne n°21 en ut mineur op. posth. de Frédéric Chopin
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FILMOGRAPHIE
EMMANUEL MOURET

LES CHOSES QU’ON DIT, LES CHOSES QU’ON FAIT
Festival de Cannes, Label 2020

Festival d’Angoulême

MADEMOISELLE DE JONCQUIÈRES 
Festival de Toronto, Platform

6 nominations aux César, 
obtention de celui des Meilleurs costumes

 CAPRICE 
Festival de Cabourg, Swann d’or du Meilleur film 

 UNE AUTRE VIE 
Festival de Locarno, Compétition officielle 

L’ART D’AIMER 
Festival de Locarno, Sélection officielle Piazza Grande 

FAIS-MOI PLAISIR ! 

UN BAISER S’IL VOUS PLAIT 
Festival de Venise, Giornate degli autori

 CHANGEMENT D’ADRESSE 
Festival de Cannes, Quinzaine des réalisateurs

 
VÉNUS ET FLEUR 

Festival de Cannes, Quinzaine des réalisateurs

LAISSONS LUCIE FAIRE 

PROMÈNE-TOI DONC TOUT NU ! (moyen métrage) 
CARESSE (court métrage) 

IL N’Y A PAS DE MAL (court métrage) 
MONTRE-MOI (court métrage)
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LISTE 
TECHNIQUE
Scénario et réalisation Emmanuel Mouret
Image Laurent Desmet
Son Maxime Gavaudan, François Méreu, Jean-Paul Hurier
Décors David Faivre
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Casting Constance Demontoy
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Ventes internationales Elle Driver
Distribution Pyramide
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